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    Préface

    
      Le mot « curiosité » nous vient du XIIe siècle, du temps des cathédrales. Il désigne alors le soin, la minutie, sens qu’il conserve encore au XVIIe siècle, à quelques décennies de l’apparition en France de la franc-maçonnerie venue d’outre-Manche. Dans ce sens ancien, le mot convient bien à Pierre Mollier, chercheur infatigable qui sait rassembler les multiples petits faits qui font les corpus les plus riches et les plus signifiants. Mais dans son sens plus nouveau d’attention vive portée aux choses, le mot « curiosité » lui convient encore mieux, lui qui est, dans le paysage maçonnique français, un esprit curieux de tout, s’attachant au moindre indice, au plus ténu document. Au XXe siècle, on a trop négligé l’histoire détaillée, événementielle, anecdotique, au profit de grandes fresques, des vastes synthèses inspirées de Marc Bloch et de Fernand Braudel. Et combien n’a-t-on pas brocardé la petite histoire ! Pourtant, dès que l’on aborde le phénomène maçonnique, on a besoin d’une multitude de petits documents rassemblés sans préjugés ni mise à l’écart, en évitant les points aveugles. Nombre d’historiens, inconsciemment ou non, ne voient pas, ne veulent pas voir ce qui ne relève pas d’une vulgate, ce qui est « à la marge », atypique, original. Or le lecteur trouvera au contraire, dans ce nouveau livre de Pierre Mollier, des textes hors du commun, avec des commentaires originaux, illustrant le premier sens du mot grec to paradoxos désignant l’inattendu, l’imprévisible, la surprise.

       

      Dans son livre stimulant, l’auteur recourt aux sciences auxiliaires de l’histoire. Tout d’abord l’épigraphie, avec le commentaire de la « première pierre » gravée d’un franc-maçon de Marseille, Linossier, en 1747. Pierre Mollier pose le problème, encore non réglé, des relations entre franc-maçonnerie et Compagnonnage (a-t-on vraiment affaire avec ce dernier, ou bien, pour les documents du XVIIe siècle, à une proto-Maçonnerie ?). Le monogramme christique IHS se retrouve à la fois dans les inscriptions lapidaires compagnonniques, dans celles des temps « proto-maçonniques », et dans les rituels du XVIIIe siècle, comme celui du 7e grade, « Prévôt et Juge » du système de Perfection, devenu le Rite Écossais Ancien Accepté. À partir d’une simple pierre, on voit s’amorcer toute une problématique essentielle. Il en est de même avec la découverte de cette planche de la Loge Écossaise de Toulouse en 1744, trois ans après la fondation de la première Loge par un gentilhomme irlandais jacobite. L’auteur avance que cette Loge Écossaise était « souchée » sur les Ateliers symboliques. Je préférerais « à l’intérieur » d’une Loge symbolique, selon le schéma des « inner circles », où les Loges Écossaises sont bien à l’intérieur des Loges, schéma correspondant aussi à la Première Grande Loge de Paris, puis de France, qui avait « en son sein » un corps maçonnique de hauts grades. Ainsi s’explique notamment la patente délivrée à Etienne Morin en 1761. Pierre Mollier montre ainsi que la Maçonnerie « écossaise » a fait son apparition à Toulouse beaucoup plus tôt que ne le pensait le regretté Michel Taillefer. Il aborde aussi la question si importante de l’écrit et de l’imprimé, avec « l’affaire Pincemaille » qui met en scène un imprimeur de « divulgations », dont le crime de trahison de la confidentialité fut souvent reproché aux Frères et ce, jusqu’aux « Annuaires Pinon » de la fin du Second Empire. Felix culpa, car ces Maçons, vilipendés en leur temps, sont une bénédiction pour l’historien. Poursuivant des travaux amorcés il y a plusieurs années, Pierre Mollier étudie les bibliothèques, notamment celle des Philalèthes, révélant ainsi des correspondances riches en informations sur les rites, y compris ceux de la tradition pseudo-égyptienne de Memphis-Misraïm. Il évoque la figure contrastée de Cadet de Gassicourt, promoteur du « Néo-Templarisme » qui tenta bien des dignitaires maçons du passé, atteints, comme le disait avec humour René Guilly, d’« équestromanie ».

       

      Autres sciences auxiliaires de l’histoire auxquelles l’auteur a recours : la sigillographie, la numismatique, l’héraldique, avec le cas fort curieux des ex-libris des francs-maçons bibliophiles. Pour avoir publié naguère le portrait gravé, et l’ex-libris, de Savalette de Buchelay, l’un des signataires de la patente Morin (et oncle de Savalette de Lange évoqué ici), je suis tout particulièrement admiratif de ces pages consacrées à la question. Le lecteur doit savoir que certaines Loges ne sont connues que par une médaille, ou un sceau, documents non pas secondaires, mais essentiels, dont il faut poursuivre le dénombrement et la description.

       

      Pierre Mollier s’attache aussi à un auteur qui passionnait André Breton, Charles Fourier, non pas Maçon lui-même, mais entouré de francs-maçons. Pour la première fois, les rapports entre les Fouriéristes et la franc-maçonnerie sont très finement analysés. On pourra préciser que si Fourier ne fut pas Maçon, Henri de Saint-Simon (fondateur du saint-simonisme) et Pierre-Joseph Proudhon furent tous deux francs-maçons. On saura gré à Pierre Mollier de divertir le lecteur avec l’« Ordre du Moment », société badine para-maçonnique antérieure à 1770 qui avait échappé à Arthur Dinaux, collationneur de toutes ces sociétés plus festives que sérieuses, dont il fit le relevé sous le Second Empire. La présence de Maçons et de Maçonnes, dans ces « Ordres » dont la tradition dégradée subsiste dans les confréries vinicoles et gastronomiques, montre, s’il en était besoin, que la franc-maçonnerie n’est pas composée exclusivement d’hommes confondant le sérieux avec le lugubre, voire le sinistre. Pierre Mollier met donc la gaieté et l’érudition au service de ses lecteurs, que l’on souhaite nombreux.

      Jean-Pierre LASSALLE

    

  




  
    
      Notre gratitude va à nos amies Jacqueline Guilly et Dominique Morillon pour leur aide et leurs conseils toujours judicieux dans la rédaction de ces pages tout au long de ces années de recherches. Nous remercions aussi notre vieux complice Frédéric Foucaud pour avoir eu l’idée de ce livre et avoir su nous convaincre de le mener à bien, ainsi que son premier éditeur Jean-Cyrille Godefroy. Merci enfin à Lila Vautel pour sa relecture attentive et efficace.

    

  


Marginalia masonica
Même les institutions les mieux établies cachent toujours quelques curiosités. Derrière le pittoresque de ces anecdotes, nos Curiosités maçonniques dévoilent souvent des aspects de la franc-maçonnerie laissés dans l’ombre par une approche plus classique. Le sourire est la ponctuation d’instants de lucidité !
Depuis Borgès et Umberto Eco, on sait que les bibliothèques, loin d’être synonymes de recherches arides et d’ennui, recèlent aussi leur part de mystères1. Enquêter sur la chaîne des propriétaires d’un manuscrit rare, décoder un ex-libris énigmatique, découvrir une référence inattendue… C’est à ces aventures que nos histoires convient le lecteur.
Héritiers présomptifs des bâtisseurs de cathédrales, les francs-maçons se réclament souvent de la « Tradition orale » que leur aurait léguée cette rude initiation de métier. Disons-le d’emblée, cette revendication d’oralité est – heureusement – tout à fait fausse ! La tradition orale des francs-maçons est un mythe ou, peut-être… un symbole. Les Maçons, les Loges et même les obédiences ont beaucoup écrit et plus encore imprimé. C’est la matière qui constitue ces lieux singuliers : les bibliothèques maçonniques.
Depuis son apparition à Londres en 1717 et jusqu’à aujourd’hui, l’Ordre maçonnique a suscité des dizaines de milliers de livres, brochures, pamphlets, libelles, manuscrits qui l’attaquent, ou le défendent, dévoilent son symbolisme et même divulguent ses rituels. Dès le XVIIIe siècle, les Maçons soucieux de mieux connaître leur Ordre – Willermoz, les Philalèthes ou Thory – recherchent et collectionnent les textes sur les secrets théosophiques, symboliques ou politiques des francs-maçons et constituent ainsi de mystérieuses bibliothèques… « à secrets ». Du Liber M de Christian Rosencreutz aux manuscrits chiffrés de la Golden Dawn, découverts – fortuitement – chez un bouquiniste ; volumineux – et obscurs – traités rose-croix allemands du XVIIIe siècle ou plaquettes théosophiques publiées par les disciples de Madame Blavatsky au temps de Sherlock Holmes… Le livre peut dévoiler une part du secret.
C’est dans ce continent des livres et des documents maçonniques que nous voudrions aujourd’hui entraîner le lecteur. À vrai dire, pas au cœur du continent lui-même… mais dans ses marges. Il ne sera pas question ici des grands textes classiques de la franc-maçonnerie, mais, au contraire, de documents curieux, de manuscrits bizarres ou étonnants, que nous ne cherchions pas, mais que nous avons trouvés un peu au hasard lors de travaux plus académiques. Ce sont, à proprement parler, des Marginalia masonica, des notes griffonnées en marge de vingt années de recherches maçonniques. Certaines sont drôles, d’autres simplement singulières, mais toutes finalement nous parlent de la franc-maçonnerie et éclairent quelques recoins cachés de son identité complexe.
Voici donc ces enquêtes dans les archives des Loges qui sont aussi des nouvelles romanesques et des contes édifiants pleins d’enseignements pour qui cherche à mieux comprendre « le secret » de la franc-maçonnerie.
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  CHAPITRE I

  Un ex-libris – maçonnique ? – de 1657, « opératif » ou « spéculatif »…

  That is the question

  
    La franc-maçonnerie « spéculative » moderne n’apparaît vraiment qu’avec la fondation de la Première Grande Loge à Londres en 1717. Mais cette création est le résultat d’un long processus qui voit, au XVIIe siècle, l’émergence d’une Maçonnerie d’« Acceptés », c’est-à-dire de Loges composées de membres qui ne sont plus des Maçons de métier. Processus qui a d’ailleurs pris des formes très différentes en Écosse et en Angleterre. En Écosse, les travaux de David Stevenson ont encore récemment bien reconstitué les modalités selon lesquelles des Loges « professionnelles » ont reçu, d’abord peu à peu, puis, pour certaines, massivement, des personnes étrangères au métier et se sont par là transformées en lieux de sociabilité, de rencontres et d’échanges. Le cas de l’Angleterre reste plus obscur. Il y a aussi existé des Loges d’« Acceptés » au XVIIe siècle. Elles sont notamment décrites dans le premier livre qui consacre quelques pages à la franc-maçonnerie : l’Histoire naturelle du Staffordshire de Robert Plot publiée en 16861. L’ouvrage relève d’un genre, assez en vogue à l’époque, qui consiste à étudier une région, son histoire, sa botanique, ses monuments, ses usages et ses coutumes. La franc-maçonnerie – cette singulière société de Maçons… qui n’en sont pas – est présentée comme une curiosité locale assez répandue. Plot insiste sur le fait que ses membres n’appartiennent pas, pour la plupart, au milieu du bâtiment. Dès lors, contrairement au cas écossais, il est très difficile de déterminer en Angleterre le moment où les Loges ont coupé les ponts avec leur première raison d’être professionnelle. Il a même été avancé que ces Loges anglaises du XVIIe siècle n’avaient jamais eu de relations avec le métier et qu’elles n’étaient que des reconstitutions « à la manière de » pour donner une forme un peu mystérieuse et attrayante à ce qui était essentiellement une sociabilité ouverte aux yoemen et à la gentry. Cette analyse est maintenant généralement admise par les historiens maçonniques qui ajoutent que, à l’exception – complexe – de la « Compagnie des Maçons de Londres », les Loges « opératives » avaient alors probablement disparu depuis longtemps en Angleterre. Il y a quelques années, Matthew Scanlan a contesté cette vision d’une Maçonnerie anglaise du XVIIe siècle déjà entièrement « spéculative ». En étudiant très méticuleusement la composition de la Loge qui reçut Elias Ashmole à Warrington en 1645, il a voulu montrer que, s’ils n’étaient effectivement plus des tailleurs de pierre, la plupart de ses membres gardaient cependant encore un lien avec les métiers du bâtiment. Alors, ces Maçons anglais du XVIIe siècle, « opératifs » ou « spéculatifs » ?

    [image: Illustration. York au xviie siècle © York Museums Trust]
      
        York au XVIIe siècle

        © York Museums Trust

      
    
    L’une des difficultés à laquelle on se heurte pour éclairer cette question est la rareté des documents. Nous voudrions aujourd’hui ajouter au dossier une pièce étonnante qui, nous semble-t-il, permet d’alimenter la réflexion sur les rapports entre « opératifs » et « spéculatifs » dans cette période charnière. Il s’agit d’un… tout petit bout de papier, un ex-libris ! En l’occurrence un ex-libris « typographique », c’est-à-dire qui ne présente pas de belles armoiries ou un dessin spécifique, mais consiste juste en une étiquette avec une mention qui indique le propriétaire du livre. Son intérêt pour nous est qu’il est daté de 1657 et que le détenteur du livre s’y présente comme « Free-Mason ». On peut en effet y lire « Robert Trollap2 (of York and Newcastle, Free-Mason) his booke, 1657 ». On le trouve apposé sur quelques livres anciens encore conservés dans des collections publiques ou privées. Cette pièce, au demeurant rare, est connue des spécialistes de l’ex-libris, mais semble avoir été ignorée des historiens maçonniques. Pourquoi cette date, ce qui est assez inusuel sur les ex-libris ? On peut imaginer que Trollap a souhaité faire le point sur ses livres en 1657, peut-être même un premier inventaire. Mais ce qui nous intéresse bien sûr est cette qualité affichée de Free-Mason, de surcroît quand elle est associée à la vieille cité d’York. Que peut-on savoir sur Robert Trollap ? Quelle sorte de Free-Mason a-t-il pu être ?

    [image: Illustration. Ex-libris de Robert Trollap]
      
        Ex-libris de Robert Trollap

      
    
    Né dans le Yorkshire, probablement autour de 1620, il est issu d’une ancienne famille de tailleurs de pierre d’York. Il appartient lui aussi au « métier » – il est reçu « Freeman » de la cité d’York en 1647 –, mais rejoint l’« élite » du monde du bâtiment en devenant architecte. Il a principalement travaillé dans le Northumberland et à Durham. Il est installé à Gateshead, le bourg qui fait face à Newcastle sur l’autre rive de la Tyne. On lui doit notamment différentes gentilhommières dans la région ainsi que le marché couvert et la Guilhall – siège des corporations – de Newcastle, construits entre 1653 et 1658. En 1660, il adopte le « style palladien » pour édifier le nouveau manoir d’Eshott Hall et introduit des éléments baroques dans la construction du château de Capheaton Hall en 1667. C’est un homme de culture : adopter un ex-libris suppose un rapport particulier à ses livres. Empreinte lointaine de centres d’intérêt variés, la bibliothèque de l’université de Harvard conserve encore aujourd’hui une partition pour viole de gambe de William Lawes qui lui a appartenu.

    Le Free-Mason de l’ex-libris fait donc peut-être tout simplement référence à sa qualité de Maçon « opératif ». L’expression Free-Mason qui dérive de Free-stone Mason – Maçon de pierre franche, une qualité de pierre particulièrement propre à la taille – est typiquement anglaise et reste, par exemple, ignorée des Écossais. C’est d’autant plus intéressant que si Newcastle se situe encore en Angleterre, la ville est toute proche de l’Écosse. L’interprétation « opérative » de sa qualité maçonnique semble d’ailleurs confirmée par l’inscription présente sur une rare règle de charpentier à trois branches conservée au Musée national d’Écosse à Édimbourg. On peut y lire, gravé sur une des branches, « 1655, Robert Trollap, d’York, franc-maçon » (« 1655 Robert Trollap of York freemason »)… ou « des francs-maçons d’York ». Trollap est décidément très attaché à cette qualité, non seulement de Free-Mason… mais de Free-Mason d’York, qu’il met systématiquement en avant alors même qu’il n’est plus installé à York. L’affaire serait donc finalement assez simple. Dans son ex-libris, Robert Trollap ferait juste état de son appartenance au monde des Maçons opératifs en utilisant l’expression anglaise « Free-Mason ».

    Pourtant différents éléments invitent l’historien à poursuivre son enquête. En effet, le nom de Trollap apparaît aussi dans un contexte qui semble plus « spéculatif » qu’« opératif ». En 1671, l’évêque (anglican) de Durham délivre une charte à la « Guilde des francs-maçons, sculpteurs, tailleurs de pierre, briquetiers, vitriers, peintres, fondeurs, cloutiers, etc. » de la petite ville de Gateshead. C’est d’ailleurs à l’initiative de Trollap que la charte a été demandée à l’évêque. Par cette reconnaissance officielle, et quelques privilèges, il s’agit de relancer la vie sociale et économique du petit bourg très affaibli par la guerre civile et le régime de Cromwell. Or, parmi les cinq noms associés aux Free-Masons… quatre – dont le secrétaire de l’évêque lui-même – ne pouvaient être des « opératifs ». Ce sont de petits notables qui ont laissé des traces dans l’histoire locale et que rien ne rattache au métier. La riche personnalité de Robert Trollap fait donc le lien entre la maçonnerie opérative et les « Maçons acceptés » du XVIIe siècle. Ces Maçons « non opératifs » anglais que Robert Plot nous décrit si bien dans son Histoire naturelle du Staffordshire en 1686. L’ex-libris témoigne de cette période intermédiaire, et encore assez mystérieuse, dans la formation de la franc-maçonnerie moderne. Notre Frère Robert Trollup mourut le 11 décembre 1686 et fit graver sur sa tombe ce petit quatrain :

    
      Here lies Robert Trollup

      Who made yon stones roll up

      When death took his soul up

      His body filled this hole up.

    

    Ici repose Robert Trollup / Qui a monté vos pierres / Quand la mort a pris son âme / Son corps a rempli ce trou.

    [image: Illustration. Tombe de Robert Trollap à Gateshead dans le comté de Durham © The Mausolea and Monuments Trust]
      
        Tombe de Robert Trollap à Gateshead dans le comté de Durham

        © The Mausolea and Monuments Trust
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  CHAPITRE II

  Une Grande Loge oubliée dans les brumes de l’antique cité d’York

  
    
      À mon regretté ami John Acaster

      qui me guida, lors d’un mémorable pèlerinage,

      dans les méandres des rues et du passé

      de l’antique cité d’York

    

  

  
    Berceau de la franc-maçonnerie moderne avec l’Écosse et l’Irlande, on sait que l’Angleterre a connu au XVIIIe siècle une vive querelle entre la « Première Grande Loge » de 1717, dite « des modernes », et la Grande Loge « selon les Anciennes Institutions », dites « des Anciens », bien que née en 1751. Cependant, on oublie souvent qu’il y a existé jusqu’à quatre Grandes Loges ! Dès 1725, dans son bastion d’York, la « Grande Loge pour toute l’Angleterre » revendique une antique filiation et conteste l’autorité londonienne.

    York a été au Moyen Âge l’une des plus importantes cités britanniques. La ville abrite encore la plus grande cathédrale gothique du nord de l’Europe. Dans la partie qu’ils consacrent à l’histoire du métier de Maçons, les « Anciens Devoirs » (Old Charges) rapportent que le prince Edwin, fils du premier roi d’Angleterre Athelstan : « vers 930 […] convoqua tous les Maçons du royaume pour se joindre à lui dans une assemblée à York. Ils vinrent et formèrent une Loge générale dont le roi fut Grand Maître et comme ils avaient tous les écrits et archives existants […] ils fixèrent les constitutions et lois des loges anglaises. » La grande métropole de l’Angleterre médiévale se voit donc assigner une place de choix dans l’histoire – légendaire ? – de l’Ordre.

    Neville Barker Cryer a relevé les traces de la présence des Maçons au fil des siècles dans une ville marquée par une forte tradition de Guildes. Les archives témoignent de l’activité de la Loge « opérative » attachée à l’entretien de la cathédrale entre 1350 et 1639. Plusieurs documents, notamment au XVIe siècle, ont aussi trait à l’usage et aux travaux du magnifique Guilds Hall. C’est là que l’on conférait la qualité de Freeman de la cité d’York, une coutume qui remontait au Moyen Âge et qui donnait au récipiendaire la bourgeoisie de la ville tout en l’affranchissant de différentes servitudes et taxes. Il fallait être Freeman avant d’accéder à l’état de Maître dans la plupart des métiers. Les registres de la Guilde des Freemen de York remontent à 1272.

    C’est justement dans ces registres que l’on voit apparaître des Free-Masons au XVIIe siècle : Georges Buck en 1619, Robert Tindall et notre Robert Trollap en 1647, Christopher Hopwood en 1663, Leonard Smith en 1687, Thomas Sarjeant en 1689 et John Douglas en 1691. Cette appellation de Free-Mason ou Free-Mayson n’apparaît jamais avant cette époque. La plupart de ces Free-Masons sont liés aux métiers du bâtiment… mais pas tous, ainsi, le premier d’entre eux, Georges Buck, en 1619, est épicier. Plusieurs indices laissent supposer que certains Free-Masons d’York sont déjà, comme en Écosse ou dans le Staffordshire ainsi que le rapporte Robert Plot, des Acceptés. Les registres de la Grande Loge d’Angleterre font état d’une réunion de Free-Masons à York en 1693 (dans les procès-verbaux de 1732). Les archives maçonniques d’York conservent justement une copie des Old Charges datée de 1693. Or on sait, notamment par Robert Plot, que la réception des Free-Masons dans les Loges « non opératives », qui existaient en Angleterre au XVIIe siècle, consistait en partie en une lecture des Old Charges.

    
    [image: Illustration. Le plus ancien procès-verbal encore conservé aujourd’hui d’une tenue de la Loge d’York date du 19 mars 1712. C’est aussi le plus ancien compte rendu d’une réunion maçonnique en Angleterre.]
      
        Le plus ancien procès-verbal encore conservé aujourd’hui d’une tenue de la Loge d’York date du 19 mars 1712.

        C’est aussi le plus ancien compte rendu d’une réunion maçonnique en Angleterre.

      
    
    S’il est difficile de faire la part entre « Opératifs » et « Acceptés » à York au XVIIe siècle, en revanche l’Ancient Society of Free-Masons in the City of York, qui apparaît dans les archives en 1705, penche clairement du côté de la franc-maçonnerie spéculative. L’historien entre là dans un terrain plus solide et documenté. Il a existé des procès-verbaux de l’Ancient Society pour la période 1705-1706 et on conserve aujourd’hui encore ceux de l’année 1712-1713. En s’appuyant sur les liens familiaux entre les derniers Maçons de la « Loge opérative » attachée à la cathédrale – qui semble disparaître définitivement en 1663 – et les membres de l’Ancient Society du tout début du XVIIIe siècle, Neville Barker Cryer a essayé de montrer une certaine continuité entre Maçonnerie opérative et Maçonnerie spéculative. L’Ancient Society of Free-Masons in the City of York a aussi diffusé sa Maçonnerie à l’extérieur de la ville. Ainsi elle envoie une délégation pour « faire » des Free-Masons à Scarborough en 1705 et à Bradford en 1713. À Bradford, elle reçoit dix-huit gentlemen. Ces réceptions ont donné lieu à deux copies des Old Charges, les Scarborough Ms. et Hope Ms. ; le manuscrit Scarborough est daté du 10 juillet 1705 et signé du président – c’est alors son titre – de l’Ancient Society et de ses officiers.

    C’est certainement la création de la Grande Loge « de Londres et de Westminster », qui devient très vite « d’Angleterre » en 1717 – ou en 1721 – qui est à l’origine de la transformation de l’Ancient Society of Free-Masons in the City of York en Grand Lodge for all England. De surcroît, les vieux Maçons d’York n’ont guère apprécié la création, sous l’obédience de Londres, d’une Loge à Durham, ville traditionnellement liée à York. À la Saint-Jean d’Hiver 1726, le 27 décembre, après une procession solennelle jusqu’à la Halle des marchands où se tiennent ses travaux, l’Ancient Society of Free-Masons se proclame « Grande Loge pour toute l’Angleterre ». À cette occasion, son Second Surveillant, le médecin et antiquarian Francis Drake, prononce un important discours1 qui souligne l’ancienneté de la Maçonnerie à York. Il rappelle combien jusque-là « l’Arcane » de la Loge a été préservé, fait l’éloge de la sociabilité et de l’échange, illustrés « par notre si amicale fraternité des francs-maçons ». Il célèbre ensuite l’architecture des Anciens, supérieure à celle des Modernes, et ses monuments qui ont marqué l’histoire de l’humanité. Ce speech, qui va de la tour de Babel au temple de Salomon en passant par les pyramides, et évoque les noms de Pythagore, Euclide et Archimède, paraît repris de l’histoire légendaire du métier des Old Charges. Il fait aussi l’apologie de la géométrie, « cette science noble et utile qui a commencé et va main dans la main avec la Maçonnerie » ; « Maçonnerie qui est la plus ancienne science du Monde ». Or « la première Grande Loge tenue dans ce pays l’a été dans cette ville ; où Edwin, le premier roi chrétien des Northumbers, à peu près dans la six-centième année après le Christ (sic), et qui posa les fondations de notre cathédrale, se déclara Grand Maître. Cela nous suffit pour revendiquer la Supériorité sur les Loges de Londres [… et], sur Totius Angliae, nous proclamons nos droits incontestables ».

    [image: Illustration. Hall des marchands à York (xive siècle) où la Grande Loge organisa plusieurs cérémonies importantes (Photo P.M.)]
      
        Hall des marchands à York (XIVe siècle) où la Grande Loge organisa plusieurs cérémonies importantes (Photo P.M.)

      
    
    La Grande Loge pour toute l’Angleterre – alors constituée de l’unique ancienne Loge d’York – manifeste une activité régulière jusqu’aux années 1740 où elle semble tomber en sommeil. Mais en 1761, six survivants de la première période, avec à leur tête Francis Drake, lui redonnent force et vigueur. C’est lors de cette seconde vie qu’elle se comporte vraiment comme une Grande Loge en constituant d’autres Loges. Elle crée ainsi des Loges à Scarborough (1762), Ripon (1769), Knaresborough (1769), Macclesfield (1770), Hovimgham (1773), Snaiton (1778), Rotherham (1778), Hollingwood (1790). En 1762, elle fonde même une deuxième Loge à York, la « French Lodge » qui accueille des Français « prisonniers sur parole en résidence surveillée » dans la ville lors de la Guerre de sept ans.

    Elle joue aussi un rôle dans la formation de la… quatrième Grande Loge anglaise du XVIIIe siècle. En 1778, l’une des figures de la Maçonnerie, William Preston, dignitaire de la célèbre et prestigieuse Loge Antiquity no 1, se brouille avec les autorités de la Première Grande Loge. Il la quitte et entraîne avec lui une partie de sa Loge. Preston et ses amis entrent alors en contact avec York et forment, en liaison avec leurs Frères du Nord, une Grand Lodge of All England South of the River Trent. Cette « Grande Loge pour toute l’Angleterre au Sud de la rivière Trent » se présente donc comme l’équivalent pour le Sud de l’Angleterre de l’autorité que représente la Grande Loge d’York pour le Nord. Les Maçons reprenaient ici une vieille appellation médiévale faisant de la Trent la frontière entre le Nord et le Sud de l’Angleterre. Cette quatrième Grande Loge ne comptera jamais plus de deux Loges. Au côté d’Antiquity no 1, vint se ranger sous sa bannière une Loge… française : La Parfaite Observance du graveur Pierre Lambert de Lintôt avec son mystérieux Rite of seven degrees. Il est curieux de noter que le sceau de la Grande Loge pour toute l’Angleterre au sud de la rivière Trent de William Preston associe les armoiries de la Grande Loge d’York – les trois couronnes –, ce qui se justifie parfaitement, avec, ce qui est plus étonnant, celles de la Grande Loge des Anciens – les quatre vivants.

    [image: Illustration. Discours prononcé le 27 décembre 1726 par Francis Drake]
      
        Discours prononcé le 27 décembre 1726 par Francis Drake

      
    
    [image: Illustration. Sceau de la Grande Loge pour toute l’Angleterre autour de 1770 (Photo P.M.)]
      
        Sceau de la Grande Loge pour toute l’Angleterre autour de 1770 (Photo P.M.)

      
    
    Au bout de dix ans, en 1789, Preston se réconcilie finalement avec la Première Grande Loge et Antiquity no 1 revient au bercail. Cela amène la disparition de la Grande Loge pour toute l’Angleterre au sud de la rivière Trent. C’est aussi le moment où, après l’activisme des années 1760 et 1770, les travaux de la Grande Loge pour toute l’Angleterre à York semblent marquer le pas. Elle ne se manifeste plus après 1792 et cette seconde mise en sommeil sera définitive. Ses membres rejoignent sans difficulté la Première Grande Loge puis, en 1813, la Grande Loge Unie d’Angleterre. Depuis, la province d’York de l’United Grande Lodge of England maintient fièrement le souvenir de cet éminent particularisme maçonnique.

    
    [image: Illustration. Sceau de la Grande Loge pour toute l’Angleterre au sud de la rivière Trent de William Preston (1778)]
      
        Sceau de la Grande Loge pour toute l’Angleterre au sud de la rivière Trent de William Preston (1778)

      
    
    La Grande Loge pour toute l’Angleterre à York a certes contesté la primauté de la Première Grande Loge. Mais son influence n’a guère dépassé les frontières du Yorkshire et – contrairement aux Ancients – elle n’a jamais vraiment mis en difficulté son autorité. Aussi Londres semble avoir été globalement assez indifférente aux prétentions d’York. Une question demeure en revanche tout à fait énigmatique, c’est celle des éventuelles relations des Maçons d’York avec la Grande Loge des Anciens. Les archives restent muettes sur ce point et on ne connaît aucun document relatif à des échanges entre la Grande Loge pour toute l’Angleterre et les disciples de Laurence Dermott. Il faut dire que lorsque les Anciens constituent leur Grande Loge, en 1751, la Grande Loge d’York est en sommeil et ne se réveillera que dix ans plus tard. Il est néanmoins frappant de voir combien le discours des Anciens reprend d’arguments d’abord avancés par la Grande Loge pour toute l’Angleterre, jusqu’à se revendiquer de l’antique tradition maçonnique d’York. Peut-être les archives de ces possibles contacts ont-elles disparu ? Peut-être, tout simplement, l’érudit maçonnique qu’était Laurence Dermott connaissait-il bien l’« affaire d’York » et – à une époque où elle semblait appartenir au passé – en a-t-il réutilisé les « éléments de langage » pour construire l’identité des Anciens ?

    Un autre enjeu est de savoir si cette singulière Grande Loge pour toute l’Angleterre à York était dépositaire d’usages spécifiques, notamment en matière de rites et de grades. On sait qu’en Grande-Bretagne, les documents sur les pratiques rituelles au XVIIIe siècle sont très rares. Aussi la question est-elle particulièrement difficile à trancher. Rassemblant et analysant de nombreux indices, Neville Barker Cryer dessine le profil d’une Maçonnerie moins déchristianisée, où le Royal Arch et différents autres « degrees » – comme l’Excellent Maître ou le Knight Templars – ont une place éminente… comme chez les Anciens. Qu’ils aient eu des liens directs – aujourd’hui oubliés – avec York, ou qu’ils aient simplement repris un discours qui rencontrait aussi leurs aspirations, les Anciens ont diffusé dans le monde maçonnique les conceptions des Maçons d’York, alors que l’audience de la Grande Loge pour toute l’Angleterre fut en son temps très limitée.

    Cet épisode oublié de l’histoire maçonnique rappelle aussi qu’à côté des milieux qui formèrent à Londres, autour de 1720, la Première Grande Loge – et créèrent ainsi la franc-maçonnerie spéculative moderne –, il continua d’exister d’autres cercles de Maçons qui, pendant quelque temps, refusèrent de s’intégrer à la grande réforme fondatrice. Qui était, par exemple, derrière l’édition des Constitutions de Roberts en 1722 ? Sans suivre René Guénon, qui vit dans ces résistances à la Première Grande Loge les derniers témoignages d’une Maçonnerie immémoriale et authentique bousculée par la modernité, l’étude de ces survivances maçonniques d’un autre âge éclaire d’une lumière intéressante les premières années de l’ordre.

    
    [image: Illustration. L’auteur et Neville Barker Cryer devant l’une des colonnes utilisées par la Grande Loge pour toute l’Angleterre à York au xviiie siècle (Photo John Acaster)]
      
        L’auteur et Neville Barker Cryer devant l’une des colonnes utilisées par la Grande Loge pour toute l’Angleterre à York au XVIIIe siècle (Photo John Acaster)

      
    
    
      Pour aller plus loin :

      – W. J. Hughan, “The York Grand Lodge – a brief sketch”, Ars Quatuor Coronatorum, vol. 13, Londres, 1913, pp. 4-23.

      – Revd Neville Barker Cryer, York mysteries revealed, understanding an old English Masonic Tradition, Ian Allan, Hersham, 2006, 486 p.

      – David Harrison, The York Grand Lodge, 2014.

      
      [image: Illustration. Les trois « Grands Maîtres Maçons » de la loge no 91 « Leicester » en 1913, Edward Male, Harry Smith, Clement Stretton]
        
          Les trois « Grands Maîtres Maçons » de la loge no 91 « Leicester » en 1913, Edward Male, Harry Smith, Clement Stretton

        
      
    

    


CHAPITRE III
La « vraie » Maçonnerie opérative a-t-elle survécu ?
Après une longue gestation tout au long du XVIIe siècle, la franc-maçonnerie spéculative adopte sa forme moderne à Londres en 1717. Elle conquiert ensuite l’Europe et le monde et sera promise à un destin hors du commun. Pourtant, dès le XVIIIe siècle, la légitimité de la Première Grande Loge et du système maçonnique qu’elle diffuse est contestée. La dernière de ces mises en cause prend place au cœur de la vieille Angleterre, en 1909, dans une région de carrières, près de l’ancienne cité médiévale de Leicester. Le témoignage et les affirmations du Frère Clément E. Stretton sont à l’origine de l’un des mythes maçonniques qui a fait couler le plus d’encre… et d’un système de hauts grades tout à fait intéressant.
 
L’affaire commence en 1909 avec une conférence devant la Société des ingénieurs de Leicester, suivie par l’édition d’une modeste plaquette intitulée Tectonic Art. Son auteur est un ingénieur du nom de Clement E. Stretton. Cette étude d’une quinzaine de pages, assez denses, est consacrée à l’histoire de guildes de constructeurs, à leur organisation, à quelques-unes de leurs techniques et aux connotations symboliques qu’elles peuvent avoir. Une fois son étude publiée, Stretton, qui est aussi franc-maçon, va s’attacher à diffuser et à promouvoir ses idées dans les milieux maçonniques.
[image: Illustration. En 1909, la plaquette Tectonic Art révèle les secrets des derniers authentiques Maçons opératifs que Stretton aurait rencontrés dans les carrières du Leicestershire dans le cadre de son activité d’ingénieur (Bibliothèque du Grand Orient de France).]En 1909, la plaquette Tectonic Art révèle les secrets des derniers authentiques Maçons opératifs que Stretton aurait rencontrés dans les carrières du Leicestershire dans le cadre de son activité d’ingénieur (Bibliothèque du Grand Orient de France).
Stretton explique que la franc-maçonnerie moderne a certes été fondée dans le sillage de la Maçonnerie de métier. Mais Anderson, Desaguliers et ses fondateurs – qui d’ailleurs ont par là même été parjures à leur serment – n’auraient été reçus que dans les grades inférieurs de l’Ordre et n’en auraient donc eu qu’une connaissance partielle. La Maçonnerie « andersonienne » ne propose donc qu’un enseignement lacunaire et approximatif, bien loin de rendre toute la richesse symbolique et initiatique des antiques confréries de Maçons opératifs. Stretton le sait d’autant mieux que, ingénieur ayant travaillé à la construction de différents ouvrages d’art, il affirme avoir été lui-même reçu dans l’une des survivances de cette Maçonnerie opérative : « La Vénérable Société des Francs-maçons, Maçons de gros œuvre, Constructeurs de murs, Ardoisiers, Paveurs, Plâtriers et Briqueteurs. »
[image: Illustration. Blason de la Vénérable Société des Francs-maçons, Maçons de gros œuvre, Constructeurs de murs, Ardoisiers, Paveurs, Plâtriers et Briqueteurs]Blason de la Vénérable Société des Francs-maçons, Maçons de gros œuvre, Constructeurs de murs, Ardoisiers, Paveurs, Plâtriers et Briqueteurs
D’après les révélations de Clement E. Stretton, la « véritable Maçonnerie » est divisée en deux branches : la Maçonnerie de l’Équerre ou Maçonnerie bleue ; la Maçonnerie de l’Arc ou Maçonnerie rouge. La première rassemble des compagnons qui construisent les éléments droits de l’architecture, les seconds se consacrent aux voûtes, arcs et cintres. Le parcours du Maçon – « de l’Équerre » ou « de l’Arc », il y a deux voies parallèles – ne se déroule pas en trois étapes, la vraie Maçonnerie compte sept grades : 1/Apprenti engagé ; 2/ Compagnon du métier ; 3/ Compagnon Expert du métier ; 4/ Bâtisseur du Temple ; 5/ Conducteur en chef des travaux ; 6/ Maître ; 7/ Représentant du Grand Maître Maçon, membre du Sanhedrin. Outre les passages de grades, les « Opératifs » ont trois grandes cérémonies annuelles : en avril-mai la commémoration de la fondation du Temple de Jérusalem, le 2 octobre, la commémoration de la mort d’Hiram et le 30 octobre celle de la dédicace du Temple. La « Vénérable Société » est dirigée par trois Grands Maîtres Maçons.
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